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Dil toil hospitalier, Seigneur,
Detournez sans cesse l'orage;
Que ses hötes aient en partage
Des jours longs, un constant bonheur :

Marquez, d'une main bienfaisante
Le cours regulier des saisons ;

QueTete soit riche en moissons.
Et 1'automne en fruits abondante ;

Enfin, dans ces paisibles lieux,
Quand je devancerai l'aurore,
Faites que j'y relrouve encore
Des pres fleuris, des coeurs joyeux

x. Kohlcr,,

A M. Aurele Dobeiit.

C'etait l'heurc, oü pensif au haut de la colline,
De vos grands sapins noirs, rßveur, je m'achemine
Vers votre large toit par les arbres cache.

A mes pieds, dans les rocs, la Suze bouillonnanle
Teignait ses flots blanchis, de lumiere tremblante
Que lui versait encor l'astre ä demi couche :

Et dans un bleu lointain, riant et plein de grace,
Le lac qui nous est eher deroulait sa surface,
Comme en des cheveux noirs un ruban argentc.
L'ombre toujours croissante envahissait la plaine,
Mais les Alpes levaient une töte sereine

Et leur front cclatant bravait 1'obscurile.
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Et j'etais arrive pres de votre demeure.
Sous les liauts peupliers la source coule et pleure,
La vigne se marie au verger plein de fruit;
De fleurs au doux parfum la terrasse est couverte,
Et le betail mugit dans l'etable entr'ouverte,
Aspirant ä longs traits la fraicheur de la nuit.

C'est Iii que vous vivez vous profond et candide ;

Vous, qui souffrez parfois que ma muse timide
Reponde ä vos doux mots d'harmonieux soupirs.
C'est lä qu'epris des arts et de la solitude,
Fatigue de souffrir, vous vivez pour 1'etude,
Entre vos doux enfants et d'amers souvenirs.

C'est done lä que j'entrai, tout plein de reverie,
Vous m'attendiez. Bientöt l'inlime causerie

Fort avant dans la nuit prolongea ses douceurs ;

Ce fut arts et patrie et travaux de poete,
L'espoir du lendemain que promettait la fete —
Car patrie et science ont toujours etc soeurs.

Mais un sujet surlout remplit ce soir rapide.
Tout jeune, vous savez, dejä j'etais avide
D'ou'ir de Leopold la gloire et le destin :

Vous m'avez satisfait, votre bouche tremblante,
Pour me parier de lui, retrouvait eloquente,
Les recits d'aulrefois vivants dans votre sein.

Vous me l'avez depeint aux beaux jours de sa vie,
Lorsquc son nom courait dans l'Europe ravie,
Dans ses jours de succes — oü vous ne saviez pas
Ce qui parlait plus haut, les louanges du monde
Ou cette affection devouee et profonde
Dont, frere bicn aim6, vous cntouriez ses pas.

Vous me l'avez montre dans sa chere Italie,
Sous ce beau ciel des arts, quand la melancolie
Comme un ver dans la fleur le rongeait sourdement —
A Rome, oü l'inspiraient les chefs-d'ceuvres antiques,
A Naples, dont le ciel a des teintes magiques,
A Venise, oü la mort l'etreignit brusquement.



— 218 —

Puis, quand l'emotion eut ferme voire Pouche,
Pensif je vous suivis, allant trouver ma couche,
Mais nous nous arretions a chaque pan de mur;
J'admirais do tableaux vos parois tapissees,
Partout restaient de lui des ceuvres commencees —
Comme tard, au couchant, quelques rayons d'azur.

C'est un vieillard pleurant aupres d'une ruine;
C'est un brigand blesse qui meurt sur la colline,
Des vierges, des bergers, des monts de l'Apennin —
Puis, au milieu de tout, dans un cadre modeste,
Voilä me disiez-vous, le meilleur qui mc reste :

— Son portrait, qu'ä vingt ans il peignait de sa main.

C'est l'image plus tard par votrc main tracee:
C'est dejä ce front noble oü germait la pensee,
C'est cet ooil que des pleurs nous voilaient ä demi...

Et sous ce noir portrait, comme sous une egide,
De longs cheveux dores un visage candide :

— C'etait dans son lit blanc, votre enfant endormi.

Quel contraste Ici l'liomme eprouve dans son amc,
Ici, le coeur ronge d'une mortelle flamme :

Vos regrets du passe, le triste souvenir.

La, l'enfant qui repose au sein de l'innocence,
La, le bonheur de vivre et l'heureuse ignorance,
La, pour vous consoler l'espoir de l'avenir.

Ainsi le front riant de l'enfance joyeuse
S'appuie au front ride qui travaille et se creuse
Et sous le noir chagrin s'abrite la gälte :

Pour les uns, ici-bas tout est sombre' mystere,
Et d'autres, en chantant, passent sur cette terre :

Et pour tous, ä la fin, s'ouvre l'eternitfi.

Oui si nos jours, ami, quelquefois s'obscurcissent,

Dans le fort du combat si nos ämes gemissent,
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Hormons, comme l'cnfant, sans crainto en ce bas lieu ;

Maint ceil ami s'eteint, mainte bouclie est fermee,
Mais liommes, en pleurant une ombre bicn-aimee, —
Prions — il est un Ciel — croyons — il est un Dieu!

A. Krieg;.

LE BATEL1ER DE NEUVEVILLE.

CHANSON DU MATIN.

Voici le jour. Le Cbasseral se dore,
Le lac reluit comme un miroir d'argent,
Le front neigeux des Alpes se colore
Car le soleil se leve ä l'Orient.

Vogue ma nacelle,
Alerte et lidele,
Et quitte le port,
Fuis de cette plage,
Car aucun orage
Ne menace encor.

Voici le jour. Doja l'onde reflete
De mon bateau le gracieux contour;
Autour de moi voltige la mouette
Dont l'aigre cri doit saluer le jour.

Et vous, hirondelles,
Dejä de vos ailes

Vous rasez les Hots,
Comme moi joyeuses
D'habiter, heureuses,
Au bord de ces eaux.

Voici le jour. La linotle s'eveille
Et dans la vigne entonne un gai refrain.
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